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NOTRE FEULLUETON.
 

Nous commencerons «ans notre
prochain nnméro la publication d'un
roman des plus mouvementés et des

plus intéressauts : La TIGRESSE DES
FLANURES, par Constant Guéroult.

 

 

Le Monoposte dune Compagnie

Francaise,

Le Stur de samedi dernier annon-
çait qu’un certain M. Vennor se
plaint amèrement de ce qu'une com-
pagnie française uit le rwonopole de
l'exploitation des phosphates aux en-
virons de Buckingham, Cet aimable
M. Venuor atfirme, parait-il,—et cela
doit être terriblement vrai, puisque
Venuor l'a dit,—que les renseique-
ments parvenus aux Ktats-Unis con-
cernanf son mode d'opérer unt déja
empéché des capitalistes de placer
leurs capitans dans l'exploitation des
phosphates du Canada,

Quel dommage !
Voilà plus d’un siècle que les capi-

talistés américains ob leurs cousins les
capitalistes anglais refardent de so |
livrer à l'exploitation de co riche pro-
duit de notre sol, et ils se plaignent
aujourd’hui que les Français ont pris
les devants.

C'est un vol odieux, quoi !
Une compagnie chèreau cœur du

Star n’u-t-elle pas déjà fait un misé-
rable fiasco dans l'exploitation, à
Buckingham, do certaines pierres, à
Buckingham qu’elle avait eu la vanité
de confondre avec les phosphates qui
“y abondent !

Pourquoi «lune se plaint-on ?
Ah ! c'est quo les exploiteurs n'out

plus rien à faire dans cetto région.
Les terrains à phosphates sont cotés
et ne vendont à lour juste valeur de-
puis que l'exploitation pratique et sé-
rieuse de co produit par dos compa-
gnies françaises est commencée,
M. Vennor n’y trouve pas son

compte,et il enrago.
Et nos concitoyens anglais qui

ont échoué dans cette outreprise voient
d'un très mauvais œil cette bonne au-
baine tombée rux mains des Français,
qui aimont pout-être plus leurs frères
du Cannda qu’ils n'udoront les Anglo-
Saxons.

Les uns sont déconfits.
Les autres sont À In fois décunfits et

jaloux.
Exploitours ot jaloux s'entondent à

mervoille pour crier au monopole des
Français, qui unissont lours capitaux
dans le but d'exploiter nos mines
dans l’intérêt bien entendude la pro-
vince, quand leurs détracteurs en sont
réduits à se fondre dans une com-
mune envic, ne pouvant pas plus ox-
ploiter que spéculor.

Quelle pitié !
‘Et puis oh est donc cet affroux

ongpole ausujet duquel on faittant
. de bruit?  

Les capitalistes français achètent
des torrains à phosphates ot les ex-
ploitent à lours risque et péril.

Rien ne s'oppose à ce que M. Ven-
nor et les capitalistes américains et
anglais en fassont autant,

La compagnie Labouglie n'a encore
acquis que pour $60,000 de terrains
à phosphate dans le voisinage de
Buckingham, et il vous serait facile
d’en acquérir pour des containes de
milliors de dollars à votre tour, pour-
vu que vous y mottiez le prix.

Achetez, puyez ot oxploitez, mes-
sieurs, ef vous serez considérés.

A PROPOS D'UN SIEGE VACANT
AU KENAT

La Gazette nime profondément son
ami O'Gilvie, qui est, soit dit en pas-
sant et sans arrière-peusée, Un richis-
sime iudustricl ct un anglais pur
sang. Elle so fiche et lance de tous
côtés gros mots,insaltes et défits. Tout
cela fait peu d'honneur à son caractère
d'ordinaire sérieux, réservé et poli,

Elle trouve mauvais que la
presse française du pays ait le bon
sens, le courage et le patriotisme
d'insister pour que la division
sénatoriule d’Alma soit r«présentée
par un canadien-frangais, Rien de
plus juste pourtant ; mais In Gazette,
que le règlement de l'affaire d’Oka à
mis en haleine, s'empresse encore une
fois de se ranger àlafile du fanatique-
Witness, et do batailler à tort et à
travers ef per fas et nefas pour son
fétiche. Ello voudrait que le sénat fut
entièrement peuplé d'anglo-canadiens,
ct elle traite follement d'anglophobes
les hommes «de cœur qui élèvent la
voix de touto part pour revendiquer
les droits de la race si yénérouse et si
libérale à laquelle ils appartiennent,
en oxigeant que lo successeur dure-
grotté M. Penny soit un canndien-
français,
Nous sommestrop habitué aux accès

de haîne trop pou déguisée ot de fana-
tisme avougle de nos confrères anglais,
pour condescoudre à relever les inju-
res quo la Gazette nous lance à dé-
faut do raisons, mais nous ne crai-
gnons pas de répéter que les minis-
tres canadicn-français doivent tenir
bon et nous faire rendre justice. Al-
ma ost une division canadionne-fran-
guise ; les anglo-canadiens ont déjà
plus que leur juste part dans In dis-
tribibution des sièges du Séuat, vt s'ils
avaient le sentiment de leur propre
dignité, ils ne viondraient pas au-
jourd'hui quêter la part des autres
après l'avoir déjà considérablement
entamée.

Allons, braves ministres canadion-
français,l'occasion est belle, ot il y va
de votre honnour de démontrer à la
Gazette, comme à tous les francopho-
bos du pays, quo si les français du
Canadasont généreux et font d'ordi-
noire l’aumôno dece’ qui leur revient  

de droit à leurs concitoyens anglais,
ils savent aussi se faire respecter par
cux.
 

PEMIGRATION AUX ETATS-UNIS

Nous avons été temoin dernière-
ment du départ de quelques-uns de
nos compatriotes pour les Erats Unis.
Le plus grand nombre de ceux qui
s'exilaient ainsi volontairementétaient
ce que l'on peut appeler des gens à
l'aise. Il y avait méme des cultiva-
teurs propriétaires de beaux terrains
libres de toute charge. Quelle cat
la cause pour ninsi dire irrésistible
qui les poussait à quitter le sol na.
tal pour s’en aller à l’étranger ? II ge-
rait difficile de l'expliquer. Silami
sère régnait dans la province de Qué-
bec, on pourrait jusqu'à un certain
point comprendre l'émigration. Mais
non, il y à de l'ouvrage pour tout le
monde, les produits do nos campagnes
se vendent à des prix plus que rému-
nératour, et les gages des travailleurs
sont plus élevés ici qu'aux Etats-Unis.
Dans plusieurs parties même du pays
les travaux languissont faute de inain-
d'œuvre. Ce n’est donc pas par né-
cossité qu'on émigre. .
Nous w'entendons pas dire que

l’émigration est nussi forte dans un
temps do prospérité que dans un
temps de crise ; nous voulons seule-
ment démontrer que parmi tous ceux
qui s’en vont aux Etats-Unis. le plus.
grand nombre n’y est pas poussé par
la gêne. On émigie pour émigrer, et
sans trop savoir pourquoi. C'vst une
manie bion pénible quo celle qui
porte sans cesse nos compatriotes à
s’exiler. Lo penple de nos campa-
gnes est encoro imbu des histoires
merveilleuses qu’on racontait sur la
prospérité vraiment étonnants de nos
voisins Il suffit d'aller travailler
quelques années aux Etats-Unis pour
revenir riche, se clisnit-on alors, et
on pense eucore trop souvent do
même. C'est une erreur qui coûte
des rogrets ûmers À coux qui se lais
sent entraîner ar cette illusion.
Combieu de nos compatriotes ont
pleuré et plouront encore leur faute !
Tous les jours nous en voyons reve-
nir désenchantés, appauvris, après
avoir ruiné la santé de lours enfants.

Quel serait le remède immédiat à
apporter À cet état de chose! Nous
croyons qu’il n’y on n pas. Depuis
plusieurs années nos gouvernants se
sont efforcés d'arrêter le fléau de
l’émigration par toutes sortes de
moyens, mais sans beaucoup de suc-
cès. C'est un mal qui se guérira petit-
à-patit et avec le temps.
Que tous les journalistes de la pro-

vince de Québec continuent toujours
leur croisado contro l'émigration ;
qu'ils démontrent au pouple tous les
Avantages et profits que retirent ceux
qui vont s’établix das la vallée de
l'Ottawa, eu Lac Saint-Jean et au
Manitoba.  

Nous croyens aussi que le clergé
pourrait faire, comme il a déjà fait
d’ailleurs, un bien limmense en con-
seillant fortement à ses ouailles de ne
pas quitter leur patric. Dans toutes
les paroisses de nos campagnes la
parole du prêtre est religieusemont
écoutée ob presque toujours snivie.
Qu'il profite de la confiance et dures-
pect qu'il inspire à ses paroissiens
pour leur faire aimer davantage le
Canada et les engager à y rester,

INSIGNE MAUVAISE FOX.

Après avoir, selon l'usage antique
pt solennel, lancé une légère bordée
d'injures à son confrère du Courrier,
l’Union de Saint-Hyacinthe s'écriait
dernièrement au sujet de 1'établisse-
ment d’une fabrique de tricots dans
cette localité :

Eh bien ! c’est lu même chose pour sa
protection : Loin d'être utile à la nouvelle
fabriquele tarif Ini fait peidre nu-delà de
einq mille piastres sur les machineries seu-
les. Kt nousajouterons que ce n’est pas
cette fameuse blague qui nous donne cette
manufacture ; imais bien les sacrifices et
l'esprit d'entreprise de ces hommes que le
«* Courrier ” ne cesse d’insulter.

Mais vainementle reptile essaie de rele-
verla tête sous le talon qui l'écrase !

Le tarif Fait payer cinq wille piastres de
droits sur les machineries, mais il n'pug-
mente pas d'un centin le prix des effets ma.
nufacturés par la compagnie et si ces prix
étaient élevés proportionnément et comme
il fiunlrait pour donner la tuêmne somme de
profits qu'auparavant, le publie en serait la
victime,

Son confrère libéral s'étant ainsi
évertué à fairo frauduleusomentpasser
cet argument faux ot mensongir 4
coups do talon,—le talon vaut sou-
vent mieux que lu tête chez nos ad-
versaires quand la passion politique
los domino,les fanatise et les aveugle,
—la Patrie l'u jugé digne des hon-
neurs de l'hospitalité dins ss trop
longnes colonnes.

Il ne fallait pas manquer de teuter
son petit possible pour faive avaler
cette énorme pilule à ce bon public,
ce qui oût été dérogar au grand prin-
cipe libéral qui enseigne que l'audace
et le mensonge sont des armes à ne
Jamais dédaigner.

Et vite, l'article de l’Union était
servi, samedi dernior, aux lectours de
l'organe en rupture do ban de tutelle.

Quels sont les fuits vrais ?
Non pas assurément ceux affirmés

par les deux feuilles rouges.

Afin de no pas discuter pour le
simple plaisir de discuter, nous admet-
trons, pour le bénéfico de l'argument,
que la protection a eu prur effet de
hausserde $5,000 le prix des machines
requises pour la fabrique de tricots
de Saint-Hyacinthe. D'après nos con-
frères libéraux, la raison do-cette aug-
mentation serait lo droit de 25 op
imposé sur- l'importation de-ces arti-
cles, afin d’en favoriser la fabrication



 

dans le pays nu profit de sus natio-
naux.

Mais l'Union ot la Patrie dénatu£
rent audacieusement les faits dans le :
but inique de tromper le public, en ;
affirmant que le tarif n'accymente pas
d'un centin le pris des efets que doit
produire la fabrique de tricots en
question.

Le tarif protecteur frappe d'un
droit de 20 0/0 et T4 cts par livres
les tricots importés, ce qui, s'il faut en
croire les organes libéraux, doit néces-
sairement on faire hausser d'autant le
prix sur le marché canadien, tout
comme le droit de 25 070 a fait hausser
de $5,000 le prix des machines im-
portées pour monter une usine de ce
genre a Saint-Hyacinthe.

L'Union et la Patrie ne l'ignoreut °
pas: mais le mensonge a tant de ©
charme pour des disciples du grand
Voltaire qui enseigne,—c'est à peu
près tout ce qu'il a enseigné de vrai
dans sa vie,—qui enseigne, disons-
nous, qu'il en reste toujours quelques
chose.

 

LA TAXE SUR LE TABAC.

Onlit dans l'Ælecteur de vendredi
dernier que reproduira sans doute
la Patric d’aujourd’hui :

“Un cultiviteur intelligent de
Saint-Cisimir nous faisait ces jours- |
ci, au sujet de la loi sur le tabre, des

remarques dont le bon sens pratique
nous a frappé.

“ Pourquoi, disait-il, met-on des
droits sur le tabac produit et manu-
facturé daus le pays ? Qu'on en met-
te sur le tabac importé, à la bonne
heure, c'est juste puisqu'on met des
taxes sur les autres marchandises im-
portées. Mais on ne met pas de
droits sur les marchandises wanufuc-
turées ici, ni sur les grains qui y sont
produits ; pourquoi alors en mettre
sur le tabie cultivé et préparé ici ?
Un cultivateur doit avoir autant de
droit de produire du tabac quo des
patates, des carottes ou cles betteraves.
Met-on des droits sur les betteraves à
sucre, ou sur le sucre qu’elles servent
à fabriquer ? Non ; ona même pro-
mis de ne pas les taxer pendant dix
ans, Pourquoi donc alors taxer et
soumettre à la rézlomentation la plus
tyrannique et la plus vexatoire le pro-
ducteur du tabac canadien ? No de-
vrait-on pas, au contraire, la protéger
contre le tabac étranger, en mettant
sur celui-ci des droits élevés !”

“ Tout cela est irréfutable. Mais le
brave cultivateur oubliait une chose
Qui fait comprendre ca qui lui semble
inexplicables : c’est que la protection
introduite par les Conservateur en
1879, ne l'a pus été dansl'intérêt des
cultivateurs, mais dans ‘intérêt des
grands manufacturiers qui souscri-
vent largement dans les élections. On
met des taxes sur le coton, shirting,
le coutil et le érreed importés qu'a-
chètent le cultivateur, pour en faire
haussser le prix à çes dépens et enri-
chir le manpfacturier de ces articles ;
mais on n'en met pas sur ces étoffes
quand elles sont fabriquées ici, De
wéme pour la betterave et le sucre
de betteraves, parceque cela favorise
quelques manufactures appartenant à
de riches capitalistes. Mais, c'est le
cultivateur qui profiterait des droits
sur le tabac étranger et de l’exemp-
tion de droits sur lo 1abac canadien,
c'est lui que Cela protégerait ; les
gros bonnets qui souscrivent dans les
‘élections n'en retireraient aucun bé-
néfice. Or, comme la protection a été
établie pour ces gros bonnets et non

par des taxes ot des voxations la pro-
duction du tabac du pays.”

Le cultivateur intelligent dont parle
I'Electeur sait si bien tenir lo langage
d’un imbécile avec tant de succès que
nous n'hésitons pas à le ranger du
coup duns cette catégorie d’intéres-
sants bipéiles,
On impose un droit d'accise sur lo

tabac comme sur la boisson,parce que
se sont des produits inutiles et mêmo
nuisibles ou bien être de ceux quiles
consomment. Mais pour protéger le
cultivateur on impose on même te:nps
un droit beaucoup plus élové sur le
tubac importé. Il y a done protec-
tion. Ce qui lo prouve, c'est que
grice au changement du tarif,le tabac
canadien se vend à des prix plus ré-
munérateurs que jamais et que l'on
coumence déjà à l'exporter aux
Etats-Unis.

L'Electeur déclare irréfutable lo
sot argument de sou cultivateur
prétendu intelligent: mais c'est à
crever do rire. Le confrère québeec-
Quois onblio done qu’à leur avé
nement au pouvoir à Ottawa,en 1874,
ses amis ont élev« à dix cents par
livre, de six cents qu'il était aupara-
vaut, l'impôt sur le tabac canadien,
parceque, d'apres M. Laurier, le brave
libelliste actuellement cité dovant les
assises criminelles, ce tabie sentirait
mauvais, Or ce droit a été réduit
à quatre ceuts seulement par livre,
par le présent gouvernement conser
vateur.

Ou ne met pas de droit sur les bet
teraves à sucre et sur le sncre qu'elles
servent à fabriquer !

Mais sans doute, et la Patrie à ré-
clamé cette protection à une industrie
nouvelle au nom du parti libéral,
C'est que le sucre est un article de
consommation nécessaire, indisponsi

ble, et que sa fabrication dans lo pays
est un gain pour tous.
On écrasait le cultivateur par des

taxes et des vexatious de toutes soi-
tes, ot surtout par l’impôt de dix
cents par livre sur le tabac canadien,
sous ic régime libéral ; mais sous le
régime conservateur on protége les
classes agricoles et ouvrières, et on dé-
veloppe lu richesse nationale en gar-
dant le marché du Canada pour les
canadiens et en encourageant la pro-
duction au pays de tous les articles de
consommation dont nous avons bo-
soin.

Aussi sous lo régime libéral nous
voyions partout la misère, les désas-
tres, la ruine et la banqueroute, tan-
dis qu' tout prospère sous le gouver-
nement patriotique et éclairé de Sir
John À. Macdonald.
 

UN VATHOLIQUE HARGNEUX.

Un correspondant Montréalais du
Travailleur de Worcestor, Mass, écrit
à cette excellente fouille :

Le Courrier de Montréal, faisant œuvre
de mauvais catholique, en haine de M.
‘Tarte, se moque du fait que Rome parait ne
pas aimer à ce que l’on passe un bil/ au su.
jet de l'ingluence indue / Quand les jour-
nulistes cesseront-ils d'être déraisonnables !
Rome n’est pas suffisamment inforinée, voi-
1A tout. Attendons,

Rien de plus ridicule quo cottte
tirade archi-cagote.
Que penser, en effet, de l'idée do

nous accuser brutalement de fairo œu-
vre de mauvais catholique, parceque
Rome s'oppose à In passation d'une
loi relative & l'influence dite indue,
pour le présent du moins.
Nous voilà donc mauvais catho-

lique et damné du coup.
Une chose nous console, ot nous .pag pour les cultivatours, on écrase n'en ferons pas un secret.  L'auguste
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Pontife qui paisse aujourdhui le trou-
peau du Christ est plus âgé que nous,
et il court lo risquo de nous précé-
der de plusiours années dans les
d'uèbres extérieures, s'il ne so conver-
tit pas : C'est lo correspondant du
Travailleur qui l’a ait, ot le saint
homme ost de’ force à montor la garde
à la porte du Paradis pour l'ampêcher
d'en franchir le souil, s’il ne revient
pas do son ervour. Advionne que
pourra, le Travailleur ot tous ses
farouches correspondants peuvent se
le tenir pour dit : aussi longtemps
que le Pape,s'informant, dissipant los
ténèbres do l'ignorance qui l'onvi-
ronnent, Le s6 sera pis COnVerti, notre
propre conversion aux idées M.
Tarte est chose radicalement impos-
sible.
 

 

Un vorreepondant écrit de Sher-
brooke, P.Q., nu Courrier de Wor
cester :

Enfin, notre agent d'émigration, de
langue françaiso, a ou un peu de beso-
gue. La semaine dernière,il est arrivé
une petito colonie française d'au moins
17 personnes. Ces braves gens s'en
vont s'établir daus lo nouveau canton
Woburn, à l’ondroit appelé Channay,
sous la direction de M. Bécigneul.
Un attend des renforts au printemps.
Inutile d'ajouter qu’il n’y à point de
‘communistes, ” ni de + libres pen-
seurs” parmi ces colons, qui ont été
choisis avec le plus grand soin, en
Bretagne, croyons-nous, par l’auteur
de co mouvement, M. J.-A. Chicoyue.
L'idéo religieuse préside à l'établisse-
ment de cette colonie, dout on veut
faire une véritable Nouvelle-France !
Plus twd, la politique aidant, on
cherchera sans doute ü faire autre
chose : donner au comté de Comp-
ton un roprésentant de langue fran-
qaiso dans les conseils do In nation.
Ah! qu'il y a des gens qui ont lo
nez long! Déjà, les Anglo-Saxons se
sont émus do ce mouvement; ils
viennent de fonder une compagnie
puissante dont !e butest d'attirer des
colons do langue anglaise dans les
Cantons de l'Est, afin de réduire l'in-
fluenco des Frenchmen. Le c-pital
de la compagnie est d'uz quart de
million de dollars. Le gouvernem:nt
do Québec lui a cédé cent mille acres
de terres publiques. Le département
dos terres s'est même montré fort
complaisant envers cette société, on
cherchant à faire déguerpir des colons
de bonne foi établis depuis longtemps
sur ces terrains. Heurousement la
cause de ces braves colons a été épou-
sée par des amis dévoués et influents,
ontr'autres l’estimable curé do Saint-
Romain de Winslow. Les colons
tiennent bon ct les nouveaux venus
sont obligés de plier bagage. On re-
connaît dans ces manœuvres lo doigt
du ministre fédéral de l’agriculture,
qui fait mine de donner d'une main
ot d’assassiner do l'autre! Et dire
qu'il y à oncore des gens qui lo
croient aussi honnête que son nom
l'indique !
re
  

 

«*s On prête à l'acteur Harabur-
ger beaucoup de mauvais calombours
q d'il n’a jamais faits, et on laisso pas-
ser sos plus jolis mots, commu colui-
ci, par exemple:
Un monsieur, qui appartient à la

catégorie nombreuse des rasours, ren-
contre JIamburger sur lo boulevard :

—Tiens! c'est vous, moh cher ami;
il y a bion longtemps que je n'ai eu
le plaisir do vous voir.
—Le plaisir était pour moi, mon-

sieur, répond Hamburger, avec son
plus gracieux sourire.  

ms——— atone + àntm

sUtiVELLES DIVERSES;

M, O'Brion, cultivatour, de Beau-
port, vient d'expédior, pure Gfand-
Tronc, 5 chars de choux. et-3 de na-
vols pour lo pénitencier de Joliette,
Lilinois, Etats-Unis.

 

On annance que M. A. N. Char-
lnud, prutonotniro conjoint dudistrict.
d'Iborvillo à Saint-Jean, n donné sa
démission au gouvernemont. On dit
aussi quo M. Charland a l'intention
de so porter candidat, aux prochninos
éloctions. dans l’an dos comtés du
district d’Ibervillo.

Un train allant de Spezzia à Pise,
en ltalie,n déraillé samodi matin à
trois heures. Il y a ou un tué et vingt
blessés. MM, Depretis et Berti, lu
promier président duconseil et l'autre
ministre de l'agriculture, étaient dans
Ce train, mais ils sont sortis sains et
saufs de l'a cident.

Vendredi matin, raconte lo Quoti-
«dien, un colporteur du nom do Gal-
Ingher est tombé à l'eau ontro deux
chaloupes, au quai Champlain (à Qué-
bec). Aussitôt après cet accident, on
vit le courageux capitaine Angus
Baker,du vapeur ‘“ Brotherssauter à
l'eau et repêcher le pauvre colporteur
qui allait infailliblement se noyer. On
dit quo c'est ln cinquième personne
que le brave capitaine Baker sauve
ainsi d'une mort certaine.Ces actes de
philantropie lui font le plus grand
honneur.

Onse rappolle,dit le Quotidien,que
Richard Moore, contre-maitre du
navire Sfar of FEuyland, n été arrêté
sous l'accusationd’avoir maltraité un
matelot au point de le faire mourir.
On n'a pas oublié non plns que le
pauvre matelot fut. inhumé à la Ri-
vière-Ouelle puis exhumé par ordre
desautorités Le capitaine Parsons,im-
pliqué dans ces actos de cruauté, a été
romplacé par un autro capitaine cn
arrivant à Londres, et il revient à
Québec pour répondre à l’accusation
portée contre lui. Co procès aura
lion bientôt.

Nous accusons réception du Mani-
tohba, publié à Saint-Boniface en rem-
placomont du Métis, qui a cessé de
paraître dopuis trois ou quatre se-
imaines,

Le Manitobu à huit pages ; il an-
nonce que s'il est suffisamment en-
couragé il paraitia bientôt deux fois
par semaine, sans toutofois augmentor
le prix d'abonnement,qui: st de deux
dollars par année, payable d'avauco.
Lo Manitoba coutient beaucoup d'an-
nonces, gage de succés ; ot sa matière
À lire est des plus intéressantes.
Nous souhnitons à notre confrère

tout le succès que imérite son dévoue-
ment a la cattso de notre nationalité.

Lo steamer anglais Palestina, capi-
taine Whitoway, parti de Boston lo 8
octobro, est arrivé à Livorpool. Il
Tapporto avoir recueilli vendredi, au
largo do Ballycolton, une embarcation
contenant sept passagers ot quatre
matolots du steamer Clan MacDuff,
qui a sombré jeudi soir au largo do Ia
côto du pays de Galles, on allant de
Liverpool à Bombay.
Un autre rapport. dit quo quatre

des embarcations du Clan MacDuf
ont été écrasées pendant qu'on les
mettait à l’eau. Deux autres, conte-
nent dix-sept personnes, ont ôté lan-
cées sans acoident.
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M. .G. À. GirouarJ, M, P., pour
Kent, N.-B., ost de retour d'un voya-
go à Ottawa depuis la semaine der-
nière, dit lo Moniteur Acudien. Co
voyage avait été entrepris pour le
règlement de certainos questions inté-
ressant lo comté, Au nombre des
choses définitivementrégléos se trouve
la réclamation des Indious, de Bouc-
touche, au sujet de leur ancienne ré-
sorvo de 3,000 arpents do terre. lls
ont couvonu, moyennant oncore la
sommo de $345, de céder leurs titres
aux occupants du torrain,
En passant à Montréal, M, Girouard

a assisté à une réunion du bureau de
direction du Crédit Foncier. On y a
décidé d'établir immédiatement au
Nouveau-Brunswick une succursale de
cette institution financière.

On mande de Londres qu'une
grande assemblée tenue dimanche à
à Newcastle-on-Tyno a adopté des ré-
solutions protestant contre la politi-
que de coorcition du gouvernement.

L'assembléo d’indignation qui a eu
lieu hier à Hyde Park avait attiré
plus de cinquante mille porsonnes
malgré un temps menaçant. Des dis-
Cours violents ont été prononcés
comme d'habitude. M. Gladstone n
été traité-de Judas et M. Brightde
quaker. Des résolutions dénonçant
“* l'action lâche et illégale du gouver-
nomment en essayant de supprimer par
la force la liberté de la parole ” ont
été adoptées à l'unanimité.

Lojuge Uux a désigné M. Loigh
Robinson, membro éminent du bar-
reau do Washington, pour a sister M.
Goorge Scoville duns ln défense de
Guiteau, annonce le Courrier des
États-Unis, M. Scoville a de plus
personnellement retenu les services
d'un autro attorney. Il est possible
aussi que le juge Merrik participe à
la défense, mais sculoment pour plai-
dor la question de juridiction —quos-
tion yue M. Scoville ne veut pas sou-
lover lui-même, son seul moyen de
dôfonso devant ôtre la folie.

Par contre, le président et le cabi-
not ont désigné M. Walter Davidge
pouraider le colonel Corkill, attorney
du district do Columbia,chargé do di-
riger la poursuite.
En réponse à l'appelle qu’il a ré-

cemment adresé au publie, M. Sco-
ville regoit chaque jour des lettres
qui révèlent de nombreux incidents
de Ia vie do Guiteau, dénotant un es-
prit détraqué.

On écrit de Saint-Charles au Cour-
rier do Saint-Hyacinthe : M. Alphon-
so Lussier viont de louer pour cinq
ans, au prix de $900 par annéo, sa
magnifique propriété, autrefois Ma-
noir Seigneurial, & M. A. J. Lavalldo,
directour des contrats de betteraves
de l'Union Sucrière Franco - Cana-
dicone. Nous sommes houreux de
voir M. Lavallée domicilié au milieu
do nous ; l'activité dont il fait prou-
ve jointe A upc intelligence ronommée
de ses actions quotidiennes, lo rond
cher à notre jolio paroisse, qui repron-
dra sous peu le rang euviable qu’oile
avait avant la construction du Grand-
Tronc.

Lo but de M. Lavallée, en lonant
cette propriété, est d’y faire une rési-
donce princière, et en outre uno ferme
modèle pour In cuituro do la betto-
ravo ; los cultivatours inexpérimontds
soront fort aises do venir y prondre

- une legon d'une culture qui est appo-
lée à jouer un rôle incontestablo dans
les cercles agricoles, eb qui aora le
garde-corps de l'émigration do nos
oempatriotes aux Etats-Unis,  

La commerce des grains se fait on
grand durant co tomps-ci ; bion que
les chemins laissent beaucoup 4 dési-
rer, coln n'empêche pus que des çen-
nines do voitures circulent quoti-
diennement dans nos rues, Un de nos
marchands, M, O. Hébert, bion con-
nu des cultivateurs dans un vasto cir-
cuit, comme le leader des commer-
çants do grains do la Rivière Cham-
bly, fait de trois, quatre et même
cinq mille minots par jour, c'est dire
que la rue principale de notre village
ressemblo à un marché continuel. La
récolte cost supérieure, le prix des
grains élové ct ferme.

On dit qu’un complot a été tramé
contro ln vie de Forster, Flarcourt,
Gladstone, ot les inembres do la fa-
mille royale,

On mande d'Ottawa qu'il est ru-
mour que des capitalistes américains
chorchont à acheter le chemin de fer
du Nord,

Un M. John Haycock a rofusé, pa-
; raît-il, 850,000 pour un terrain à
phosphate situé dans Portland-Est et
qui ne lui à coûté que 310,000.

Depuis le commencement de l'ox-
pédition française en T'unisie, 12,000
à 15,000, «les 25,000 à 35,000 hom-
mes de l’armée française ont été ma-
lades, 900 hommes ont succombé à la
maladie, la mortalité par les fidvres
typhoides ayant été do 85 pour cent.

Uncultivateur de Portland a rap-
porté ces jours derniers à Ottawa de
riches échantillons de phosphate
trouvés dans les environs de cette lo-
calité. Des spéculateurs ont immé-
diatement offert un prix élevé pour le
termin ob ces échantillons ont été
trouvés, mais lo propriétaire n’a pas
voulu vendre ai tôt.

La semaine dernière une chaudière
À vapeur dans les scieries de M, D.
McMillan, à Cumberlaud, a fait ox-
plogion et le bâtiment où elle était
installée a été démoli, mais personne,
heureusement, n’a été Lué, annonce lo
Canada. Un jeune homme du nom
de Griffin a été blessé à la figure par
une pièce bois.

Le mécanicien était absent au mo-
mont de l'accident.

A la cour d'assises, à 1'Orignal,
Damase Brunet ot David Prévost, ne-
cusés du meurtre do Pierre Brunet,
ont été déclarés coupables par le jury
et coudlummnés à être poudus le mor-
crodi le 30 novembre prochain.
À l'instructi-n du procès des accu-

sés, les médecins ont déclaré que les
assassins avaient coupé la gorge de lu
victime ou l'avait étranglé : parco
qu'en lui levant la tête elle s’était
détachée du tronc, entre la troisième
ot la quatrième vertdbre. Les méde-
cius ont. ajouté qu’on avait dû user
de violence sur cetto partio du corps,
on que Cette séparation avait dû s’o-
pérer pou do tomps après la mort.
Lo défunt était âgé de 80 ans,
En entondant sa sentence, David

Prévost s’écria: “On pendra ce
jour-là un homme qui n'est pas cou.
pablo.”

M. A. P. Vanasse, secrétaire -ar-
Chiviste do ln société Saint-Jean-
Baptiste de Sherbrooke, nous commu-
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G. Blaine, secrétaire d'Etat de la
république américaine:

Département d’État,
{ Washington, 15 octobre 1881.

A M. M. L. Connoily, président de In so.
ciété Suint- Patrice, ct à M. J. T.
Lemaire, président de la société Saint-
Jean-Baptiste, Sherbrooke, P.Q.

Messieurs,

C'est avec une satisfaction sincère, bien
que péuible, que j'uceuse dûment réception,
au nomde la famille éplorde de feu le pre.
sident Garfield, des nombreuses muiques de
véritable sympathie pour notre perte com-
mune et d'admiration pour le caractère
élevé du regretté défunt, qui lui sout adres-
sées ainsi qu'au gouvernement et au peuple
nméricains, à cette heure de profonde
uilliction, du sein de toutes les nations du
conde, et, surtout, des propositions de con-
doléance adoptées le 27 du mois dernier, à
une assemblée conjointe des sociétés Saint-
Patrice et Saint-Jean-Baptiste de Sher.
broobe, et dont des copies ont été reques i
ce département.

J'ai transmis l'ane des aopées à Madwne
Garfield, à Mentor.

Je suis, Messieurs,

Votre obéissant serviteur,

JAMES G. BLAINE.

Un Magnifique Travail.

 

Lors de la dernière célébration de la fête
de l’Union Saint-Joseph, au mois de mars
dernier, on conçut l'idée de faire confee-
tionner un collier pour le président de In
société. Des souscriptions furent prélevées
sénuce tenante. En peu de temps, grâce à
la générosité des membres de cette impor-
tante société et de plusieurs autres citoyens,
on réalisa le montant nécessaire ; et l'idée
fut mise à exécution.

Après s’etre adressé à plusieurs maisons
importantes dont quelques-uns se déclaré
rent incopubles d'exécuter le travail, on
donna l'entreprise à un de nos compatriotes
M. Théodore A. Grothé qui, s'étant mis à
l'œuvre a terminé avec succès l'entreprise
difficile qu’on lui avait confiée. Dans cette
circonstance il n donné des preuves de ses
talents ct de ses capacités comme bijoutier.
De fait tous les connaisseurs qui out vu le

ji collier en question déclarent que c’est un
"objet d'art de grandprix.

Ce collier s¢ compose de 21 médaillons
liés les uns aux autres avec deux petites
chaînes : sur chaque médaillon sont posés
des ornements en relief représentant Saint-
Joseph, des feuilles d'érable, le signe de
l’Union, (deux mains unies) et le mono.
gramme de la société. Au bas du collier se
trouve le médaillon sur lequel est une pe-
tite statue en pied de Saint-Joseph.

Sur la boucle se trouve lo castor tradi-
tionnel admirablemient travaillé et reposant
sur des feuilles d'érables en métalciselé. Le
tout est en chrysocalque doré et coûte près
de $200.

 

Deux Echevins Pugillistes

 

Voici ce que dit notre confrère de la
Gazelte an sujet de la scène émouvante qui n
eu lieu hier après-midi dans les corridors
de l'Hôtel de Ville :

“Comme l'échevin Gilman sortait de ln
chambre du conseil (où il y avait eu plu.
sieurs scènes inconvenantes) quelqu'un ex.
prima l’expoir que ces scènes disgracieuses
n’arriveraient plus à l'avenir.

«Elles surviennent lorsqu'il y a de tels
polissons dans le conseil,” dit l'échevin
Gilman, en désignant l’échevin Stephens.
* Les mots étaient h peine prononcés, que

l'échevin Stephens frappait l’échevin Gil-
man en pleine figure, et, si rapidement, que
les témoins de cette scène ne purent d'abord
se mettre au courant de ce qui s'était passé,
M. Stephens saisit alors son antagoniste A
In gorge et tous deux tombèrentvers la porte
ouverte du coffre-fort. Dans la méê.ée, l'éche-
vin Stephens ne cessait de frapper son ad-
versaire.  L'échevin Gilman (qui avait été
surpris do cette attaque) n’a pu adurinistrer
que quelques coups de poings. Enfin (vaut
mieux tard que jamais) les amis s'interposd-
rent et séparèrent les pugilistes..… . ”

Cet incidont à causé beaucoup d’excita-
tion. Ce sont de ces faits indignes de gen-
tilshommes et qui méritent ln réprobation
de tout lo public honorable. 

niquo la lettre suivante, de M. James ECHOS DE PARTOUT.

 

LE PONT DLE 8ROOKLYN.—II appert des
chiffres présentés dans ln dernière réunion
des trustees du pont de Brooklyn queles
soinimes reçues jusqu’à présent pour cette
entreprise s'élbvent à 13 millions 224,128
dollurs, et que les dépenses effectuées sont
de 813,166,702. Reliquat en caisse $57,-
336.

Le comité exécutif n annoncé qu’il faudra
encore un millier de tonues additionnelles
d'acier pour consolider le pont de façon à ce
que les wagons de chemin de fer puissent
passer dessus sans danger, Il n été décidé
d’adjuger cette fourniture par voie de sou.
missions, ln livraison devant avoir lieu le
ler juin 1882, On voit par cette date que
l'ouverture du pont se trouve une fois de
plus ajournée aux calendes grecques.

BRIGANDAGE—On télégraphie de Jersy-
ville (Illinois) a la date du 20 octobre :
Charles Cay et John Burrus sont entrés
hier 4 2 heures dans la banque de Wesley
Park et Son, à Fieldon, et braquant leurs
revolvers sur M. Park ils l'ontforcé d'ouvrir
son coflre-fort et de leur douner $3,500.
Les voleurs ont ensuite remonté à cheval et
se sont mis en devoir de fuir. M. Park les
« poursuivis à coups de revolver, mais il n’a
réussi qu'à tuer un des chevaux. Le bau-
dit démonté a sauté eu croupe derrière son
complice et tous deux se sont éloignés au
grand galop. Le shérif n levé aussitôt cn
*“un posse ” et parcourt maintenant In cou.
trée À la recherche des voleurs qui, dit-on.
ue sauraient échapper.”

cour D'IVROGNE—Un terrible accident de
chemin de fer est arrivé avant-hier à Me-
Kinney, près de Sandford (Kentucky). Le
mécanicien d’un train de constrnetion du
Southern Railroad menait des ouvriers à
ireen River pour décharger du charbon,
Les hommes étaient assis sar un wagon plat
qui portait deux réservoirs et la locomotive
était à l'arrière,

Il paraît que le mécanicien était ivre. En
arrivant près de MceKinney il a lancé la
locomotive à toute vitesse et le wagon plat
est allé se briser contre un wagon remyli
de charbonstationné sur la voie. Cinq ou-
vriers ont été tués et deux grièvement bles.
sés. Voici la liste des: victimes; Charles
Ramsey, George Campbell, David Campbell,
John Alcom et John Whippey. Tous ces
infortunés, à l'exception de Ramsey,
étaient mariés et pères de famille,

HON lOUR DE DOUANIERs—Le stemmer
** City of Washington,” venant de la Ha.
vane, à jeté l'ancre près de la Quarantaine,
à New-York, mercredi dernier. Les offi.
ciers de la douane Harrigan et Cronk, sup-
posant qu’il devait apporter quelques arti-
cles de contrebande, l'ont observé de loin,
cachés daus un petit bateau.

Vers minuit, ils ont vu la lumière de la
poupe du stenier s’élever et s’abaisser cinq
fois, A ce signal ilsont fait force de rames
vers le navire en s'enveloppant partielle.
ment le visage de leurs mouchoirs, afin de
n'étre pas reconnus, À leurarrivée près de
l’atrière, un homine s’est penché sur les bas-
tingages et leur n dit à demi voix : ‘‘ Filez
et revenez dans uu quart d'heure.” Ils se
sont retirés à distance, et au bout d’un
quart d'heure environ, à la vue d'unsecond
signal, ils sont revenus se ranger prds du
steamer,

Une voix a dit mystérieusement du pont:
“All right ! Attrappez! " Et cing paquets
ont été Inncés adroitement dans lo bateau
des douaniers, puis la voix n repris : “* C’est
tout. Ne vous lnissez pas piger:” Les
officiers riaut sous cape que leur ruse eÂt si
bien réussi, out gagué le plus vite possible
le navire hôpital et déballé les paquets que
le contrebaudier avait cru rerettre À ses
compères, Ils contenaient 7,900 cigares de
la Havaue.

SUIOIDE — M. John Smith, riche négo.
ciant de New-York, marié depuis peu de
mois, est allé avec sa femme passer l'été
dans lu résidence des époux Gardener, à
Upper Montclair, New-Jersey. Dans ces
derniers ternps, Mme Smith a commencé à
donner des signes d'aliénation mentale. Sa.
medi, elle a annoncé À son mari qu’elle
avait été jugée, condamuée et peudue, en
conséquence de quoielle le prinit de ne
aller à New-York, suivant son habitude de
chaque jour. En présence de cette prouve

us l'esprit de sa ferume était totalement
érangé, M. Smith a jugé prudent do. pas.

«ser la journée 3 Montclair, afin de la sur.
-Yeiller. La précaution n'était pas inutile,
car un pen avant midi, Mme Smith s’est
échappée et est entrée daus ln ririère. On
a conru après ; elle n été arrêtée avant 
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d'avoiratteint uu endroit profond, et mune-
née à la maison, où elle est restéo très agi.
tée toute l'après-midi. Le soir elle semblait
entièrement calmée quaud elle a prié Mme
Gardener de lui prêter son couteau.

Cette dame a cru pouvoir sans danger
obtempérer À son désir, mais l'aliéuée n eu
À poine le coutean entro les mains qu’elle se
l'est plongé dans le côté droit du cou et
s’est tranché la gorge jusqueprès del'oreille
gauche. L'horrible blessure a été pansée
sommairement, et Mme Smith a été con-
duite le plus vite possible à l'hôpital Saint.
Joseph, de Paterson. Le docteur Hurd a
constaté que le larynx, l’épiglotte et les
tissus musculaires voisins étaient tranchés,
mais que la veine jugulaire n'avait été
qu’effleurée. Vers minuit, les crises vio-
lentes se succédant sans relâche, le docteur à
fait-attacher la patiente dans sou lit, puis il
s'est éloigné. Il n'avait pas encore eu le
temps de sortir de la salle que Mme Smith,
rompaut les Hens d'une de ses mains,afouillé
sa blessure avec les doigts, saisi 1s veine ju.
Qulaire et donné une secousse assez forte
pour la couper. Quelques secoudes après, la
malheureuse était morte.

————————

CHRONIQUE LOCALE.
—

Revue—Hier, le ministre de la marine,
Smith, a passé en revue les membres de la
police riveraine. M. Smiths’est déclré sa.
tisfait de leur bonne tenue et dela manière
dontils s'acquitteut de leurs devoirs.

 

A quand donc—Mais, dès à présent, c’est
exactement le temps d'avoir un bon choix
et d'acheter à bon marché, toutes sortes de
pelleteries, chez Dubuc, Désautel et Cie,
217, rue Notre-Dame, là où le gros chien
est à la porte.

Nouveaux ateliers, -- Ou se propose de
construire, tout près de la ville, de nou-
veaux ateliers, pour la fabrication de loco-
motives, Le développements de nos lignes
de chemin de fer a nécessité ces nouvelles
constructions, qui donneront de l'emploi à
la classe ouvrière.

Assaut—Hiersoir,l'agent de sûreté Cullen
ayant voulu empêcher de mouter sur un
char urbain un nommé Joseph Millard, qui
était ivre, celui-ci a cru devoir se venger-iu
malcomode en lui donnant un coup de pind,
près dè l’ceil. Onl’a immédiatement conduit
au poste central.

Collision — Vendredi soir, un convoi de
fret allaut à Québec via le chemin de fer du
Nord est venu en collision à l'embranche-
ment de Jol ette avee la petite locomotive
qui fait le service sur cet embrauchement.
eux wagons plate-forme et In petite loco.

motive ont subi beaucoup de dommages,
ll n'y a pas en pertes de vie heureusement.

Mort subite—Hier matin, M. Daniel Sul-
livan domicilié sur la rue des Jurés est parti
de sa demeure pour aller à sa place d’affuire
sur la me Saint-Joseph. A peine y était-il
arrivé qu’il s’affaissa sur Ini-mêmeet expira,
M, le Coroner à tenu une enquête et le jury
a rendu nn verdict do “mort de maladie de
cœur.”

La délégation—M. C. O. Perrault, vice}
consul de France, se rend à Washington où
il doit inviter les délégués h faire un voyage
au Canada.
MM, de Rochambean et Lafayette ont

déjà manifesté le désir de visiter Montréal
et Québec après avoir fait un tour dans la
Louisiane,

Chute mortelle. -- Lundi vers quatre
heures, le cheval d’un nommé John Hal-
pin, s’est abattu, sur In rue Notre-Dame,
rès de In rue Sainte Hélène, par snite de
a rupture d'un des essieux du véhicule. Il
s'est presque assommé en tombant. Ils'est
rélevé est allé se jeter dans caual. On l'en
a retiré, wais il est mort, peu d'instants
après de ses blessures,

Condoléance.— À une assemblée des mem-
bres de la Saint Vincent.de- Paul, tenue le
23 d'octobre, les résolutions - suivantes ont
été adoptées :

10 Proposé par M. D. Lepage, secoudé
ar M. H. Fournier, que les membres de
a Saiut Vincent-de-Paul, paroisse du Sacré.
Cœur, ont sppris avec regret la mort de M,
Thos Tiffin, écr., un devleyrs bicufa teurs,

20 Proposé par'M, O. Leblanc, secondé
par M. A. Poitras, que des condoléances
soient présentees à la famille du défunt.

do Proposé par M. A. Favreau,secondé
© par M. Brien dit Desrochers, que copie de
- ces résolutions soitfransmise aux jsurnaux,  

oa ae LL
Pont projete— Les”travaux d'exploration” '

pour le pont projeté, qui doit traverser le
St-Laurent,près l'Isle aux Hérons,sout pous
sés avec vigueur. On espère que d’ici à
quelques jours le tracé principal sera fait.
Les directeurs de la compugnie se sont assu-
Tés les services de MM. Cardinal et fils, qui
sont, dit-on, le plus en état de connaître le
fleuve en cet endroit.

Noyé—Dimanche soir, vors huit heures,
des personnes sur ln rue des Commissaires
entendirent des cris * Je tue noie ! au se-
cours!” venant du bout du quai de la com-
pagnie Richelieu. On accourut auasitôt; les
lampes furent allumées ; mais il était trop
tard. Le pauvre malheureux disparut pour
ne plus répartître. La noirceur était telle
qu'il a été impossible de reconnaître la vic-
time de cet accident. La police cet à faire
des recherches.

T'entative de meurtre — Hier après-midi
vers 5.15 heures, Thos. Cunningham, jour-
nslier de la rue Saint-Martin, a tenté de
tuer M. James McElroy, contre-maître de
la compagnie du gaz, en déchargeant sur lui
un pistolet. Lors de I'attaque, I'assaillant
était à environ dix pas de sa victime, qui
entendit la balle siffler À ses oreilles. M.
McElroy, qui tenait une pelle de fer à la
main,la lança à la tête de Cunningham et se
précipita ensuite sur lui pour lui arracher
son arme. Presqu'aussitôt les constables
Beauchemin et Dounelly arrivèrent sur les
lieux et arrêtèrent Cunningham, qui tenait
encote son pistolet à la main.

Le prisonnier fut conduit à la station ‘e
police de In rue Canning. Il paraît que
cette attaque injustifiable a été provoquée
par une discussion qui a eu lieu il y n à peu
près deux semaines entre Cunniughamet
MeElroy, au sujet des troubles en Irlande.
Le crime semble avoir été prémédite,puisque
dans l'après-midi, Cunuinghain, au dire de
certains témoins, s'est promenè dans les en-
virons où 11 pensait rencontrer McElroy, et
a, alors, proféré des menaces contre ce der-
nier,

Vol ettentative de viol—Unefille du nom
de Marie Bertrand est partie la semaine
dernière pour se rendre chez son beau-frère
sur la rue des Erables. C'était dans lu soirée
et elle perdit son chemin. Elle rencoutra
alors un charretier, Octave Larin, auquel
elle demanda de la ramener chez elle. Ce
dernier consentit, mais, au lieu d'aller dans
la direction indiquée, il la conduisit dans un
hôtel ci il lui fit prendre un verre de bois.
son. Dela ilse reudit sur la rue Saint-
Laurentet urréta dans un autre hôtel où il se
fit payer une consommation par sa cliente.
En partant de ce derni © eudroit il fit

embarquer une troisième versonne qu’il
introduisit à Marie Bertrm t comme étunt
sou frère. La pauvre fille insistant pour
8e rendre chez elle, tous trois partirent,
tunis la voiture se diriges sur le chemin du
Sault, et, à Un certain endroit, les deux
hommes se jetérent sur la malheureuse fem-
tue, lui enlevèrent son chapeau, ses chaus-
sures, l’argent qu'elle avait sur elle et la
laissérent inanimée sur la voie, après avoir
vasayé de se porter aux derniers excès sur
elle. C'est dans cet état qu’elle fut décou-
verte entre minuit et une heure par le gar-
dien de la gare du Mile-Eud. Le lende-
main, l'agent de sûreté Gladuarrétait Larin
qui n été renvoyé en prison en aétendant
son procès, le magistrat refusant de l'a l-
mettre à caution.

Petites Notes.—Les travaux en bois que
fait faire, à Hochelagn, In Commission du
Hâvre, scront bientôt terminés,
—M. Joseph Boucher, de cette ville, est

parti lundi pour Hawick, P. Q., oùil doit
établir une beurrerie.
— La imauvaise entente qui régne entre la

compagnie du chemin de fer * Montréal et
Sorel ” et certains propriétaires sera, dit-on,
réglée par arbitrage. Les arbitres seraient
MM. Seymour, Right ct R. H. Stephens,

ES

NAISSANCE.
—En cette ville, le 20 tin D

François Corbeille, Eer, unfig.+ aire de
 

MARIAGE.

CORNELLIRER-WiL0N—Mardi matin, le 25 du
courant, Charles-Augusto Cornellior, équier,
Avocat, de cuite ville, fila de M, Hypolite Cor-nellier, ox-M,P., pour le comté de Joliette, con-
uirit 4 U'autel ‘Mudemoiselle Emma Wilson,

soule fille de M. Adam Alexandor Wilson, in-
dustriel de cette cité.
Ln hénédiction nuptiuloa été dennée à l'E-

ghee Sajnt-Jneque, par lo Révérend L. Mf, La-
vallée, curé de Swint-Vincent de Paut de Mont-
réni, et oncle du marié.
“ Caârtes ”*, ! Paille 2me qualité........... . 

ur x
boo 4 DEUES.

En cot'o ville, le 18 octubru, à l'âge do 61 uns,
M. Joun-Unapard Bibaud, M.D.,

COMMERCE

PRIX DE DETAIL DU MARCHE DE

 

 

 

  

 

  

 

 

 

  

  

   

 

 

 

  
  

 

  

  

  

  

 

MONTREAL.

LaiTEuIK.
$c $e

Be frais, à la livre... 025 à 00
urresalé do. :: 028 à 02
mage do... 010 à 012

Divers.
t

Sucre d'érable, À ln livre eer 007 à 009
Siropd'érable, au vallon:.....…. 080 à 100
Aion À In fivro 01000, 010 à 012
Œufs frais, à lu douznine 018 a 017

dock, à la livre... ....…...…. 006 à 007
Poisson frais...…....….............. 008 à 0 10
aindoux, au sean... . v.... ves 39 À 3 00
aindoux VO... pean
Peaux, ÀavrLLEEE 00 à 00

Gis:ERs.

Canards au couple... … 000 à 00
no noir, do... 000 a 000
Plouviers, pur douzaine ......... 000 à 400
técasses, au couple...0C0 A 000
Pigeous owmestiquos, au couple. S 3 à 8 x

x» AU COUPlO....…........
Tourtes, À la douzsin.. : 18 à 20

ViaxokSs.

Bœuf. à lu livre [steak).......... 010 à 012
Do 2 1 BOUPS «reves [PT 00 à 007

Bawuf salé........ vereeseneeneees 008 A 010
Jumbon à la livre... …. 012 à OU
Lard, o .…… 009 à 010
Mouton, do .... . 008 A 010
Agneau, au quartior. . 0% à 1W
Veau à lu livre... 00 à 010
Lard frais, par 1001 75 a 800
Bœuf par 100 livres. .. Cees su à a

Phindoux dlalivre 000 À 0
LEGUMES.

P es nouvelles, au buril...…. 00 à 00
Phtntoés hl B10. concen ero. 121 045 à 010
Féves; par minot...……....….…..……. 110 à 112
Navets jnuneaparbrl............ 000 4 060
Oignons rouges par brl. . 5 0 A 65

0 blanc par minot . 0M A OG
Carottes do. 0X 4 035
Betteruves do. 040 à 075
Choux par doz... . 060 4 080
Qignons pur tresse. . . 00 A OW
OrADRO Par CRIESE ........ . 50 à 8H
Citron do ........ secees…. 9002 000
Ruisin de Malaga par petitbaril. 000 à 0 Qu
Madis, par douzaine do paquets.. 000 3 000
Concombres, pardot............. 000 à 000

VOLAILLES.

Dindes, A Ia livre. ........ reas 000 2 000
Dindes(vieux) av couple ........ 200 A 25%
Diudes (jeunes) do . … 13 à 1H
Oies, do 12 4 1%
Oies à la livre...... 0k à on
Canard3 à la livre. 00 à VW
Canards, au couple 060 A UTS
Poulesau couple...... .. 070 à 08
Poulets à la livre......... sso00 0 010 à O1)
Poulets du printemps pur couple. 030 A 08)

Fanise.

“ari 1 1 gn
Faringdu lhe 10.1% AES 2 9 à 2
Farine d’avuine.….. 240 3 2%)
Farine de blé-d'inde 135 à 140
Sarrasin .….……..….…….. 000 à

BRAINS.

Blé, Fminot..…………... eee 000 A VO)
Poity do EE. 0% à 1
Orgo, do Lea ensecere0sue on a voy
Avoine, do 00 à 000
Sarrusins do : 080 à 090
Lin, do . 000 à 00
Mil, do 150 4 16
Blé-d’Inde do . 000 a 080
Avuine à In poche. . 070 à 080
C1PE 120A 12%

Son par 100 livres. ............... 100 à 110
Mobo. on res as saone nes 115 à 140
ODas00.0060 00006 106000000000 QUO à OU

Corrigé tous les tnnrdis ot vondrodis par

P. POULIN & Cte…,

Commerçants
Etal No. $ et 5 Marobé Bonsocours

MARCH EAUX BESTIAUX.

Tigé tous les Mardis et Vendredis par lo
Corrie “rere duMarché Viger.

Bœuf, 1re qualité, par 100 1bs.,.$ 00 à $ 6
uts nequal par 100 Ibe3 Took ©

Vuohes à luit..….….….…..…..…...…..
Vaches extra..…….….….…..…..…..….... .
Venus, Ire qualité..............
oaux, 2tae qualité. ............
eaux, 3me qualité.............

Moutons, lre qualité. .
Moutons, 2mo qualité
Agnonux, 1ro qualité.
Agmenux, 2me qualité.
Cochons, Ire qua) ite: .
Cochons, 2me quali
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Foin et Paille

Foin, 1re qualité, par 100 bottes..
Folmy 2me qualité. ..............
Paille, 1re qualité .… .
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MAISON

BEAUCHEMIN & VALOIS
LOUE VENAISNONENONNSON

LIBRAIRIE, PAPETERIE,
JMPRIMERIE, RELIURE,

256 et 258, rue St-Paul, et 20,
rue St-Gabriel, Montreni.

On trouvera à cet établissemen
l’assortiment le plus complet de
Livres et Fournitures d'écoles— Li-
vres de Prières 7 Livres de Recon
ense— Livres de Théologie, d)His

loire, de Litlérature, de Droit, de
Médecine, eto.— Livres Blancs de
fous genres constamment en maga-
sin et faits À ordre sous quelques
jours d’avis.— Livres pour les Bu-
reaux d'enregistrement — Imagerie
— Cachets de communion — Chape-
lets — Médailles — Statuettes, etc.—
Tapisserie—Cartes à jouer, etc.etc.

 

MM. B. & V. se chargent d'/m-
pressions de toutes sortes: Livres,
Brochures, Programmes, Factuma,
Palmarès, Circulaires, Lettres juné-
raires, Cartes d'affaires, Cartes de
Visite, ete. ; le bout exécuté dans
les «l «œniers goûts et À bas prix.

Reliures de toute espèce faites
avec € Kgance et solidité et à bon
marohé.

Librairie Payette & Bourgeault
230. Rue St. Pavr, MoNThral

 

NOUVELLE PUBLICATION:

SLE PETIT AreENAL DU CATHOLICIANR. vu
+ Traité Elémentaire de Controverse,” pur A.

WU. 1-12 168 pages. curt. Prix. Vk.Mai,.toux, V

APPROBATIONS:

Nous soussigué ayant fait examiner un ma-
nurerit intitulé: “ Le Petit Arsenul du Catho
lique.”on “’Prmité Elémentaire de Controrerse
par un Catholique Romuins” et ayant jugé qu'il
peut être utile aux tidlèles do co Divcdée, en per-
mettons l'impressionot en recommandons la
lecture à nos Diocésains.

t E. A.… Arch. dà Québes.

Québec, 19 mare 1872,

Voici ce que Mgr. l’Archevêque Trschercas
écrivait, À la date du 15 févrior 1872, eur vet
ouvrago important:
“IfArsenal win heaugoup plu, ot je pense

qu'il fern un grand bien, S'en ai examiné
** plusieurs chapitres importants, ot ils wont
“ para tout A fait erthodoxes et bien rolidemert
* appuyés.” ;

Lors de l'envoi de l'approbation du * Petit
Arsenal,” Mgr. l'Archevêque écrivait :
“Jo vous envoie ci-incluse l'Approbativir de

‘votre Petit Arsenal.” auquol je surhnite x
t* intime corde tout le guccde pussible.””
Z2 mai 1880. 1—

 

PROVINORDE Qukure, | COUR SUPERIKUR
District de Montréal, No. 87
J. A. Ouimeot. demandeur, vs S. Latleur, défer-

deur.

lo sidwe jour de novembre prochaine 1551, à
huit heures de V'avent-midi, au d ricile et
lace'«d'affuires du défendeur, on La Cité de
fontrénls serunt vendus par Autorité da Justice,

les biens moubles ot effets du dit défendeur con-
sistant en moubles de ménage, ote.

Ep. BRAZEAU, a. ea.
Montréal, 26 octobre 1881.
 
 

“LA FEUILLE D'ERABLE”
EDITION HEBDOMADAIRE DU

“COURRIER DE MONTREAL"

ABONNEMENT:

UB AN,erineens $1.00
Six Mois. ................ rerrenncres .. 0.30

Payable d’avance.
[Frais de port payés par l'Kditeur.l

ANNONCES:

#533 ote, par ligne pour chaque insertion.

L. D. DUVERNAY,-

RDITEUR-PROTRIKTA IRE)

Bureau du CouRRiER DE MONTREAL,

8, ‘rue St: Gabriel,


